
Santé alimentaire : deux études d’ampleur 

décortiquent les risques associés aux 

conservateurs 

Pour la première fois, plusieurs conservateurs ont été associés à une augmentation du risque 

de cancer et de diabète de type 2 chez l’humain. Les chercheurs appellent à une réévaluation 

de ces agents chimiques, largement utilisés par l’industrie agroalimentaire. 
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SorbateSorbate de potassium (E202), nitrite de sodium (E250), acide acétique (E260), 

métabisulfite de potassium (E224), propionate de calcium (E282), ascorbate de sodium 

(E301), acide phosphorique (E338)… Ces noms abscons et leur code associé ne vous disent 

probablement rien. 

Pourtant, ces substances chimiques se trouvent dans bon nombre d’aliments que nous 

ingérons quotidiennement. Or, des chercheuses et chercheurs français viennent de démontrer, 

dans deux études publiées mercredi 7 et jeudi 8 janvier, qu’elles augmentent de manière 

significative notre risque de développer un diabète de type 2 ou un cancer. 
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Ces composés chimiques sont des conservateurs. Utilisés dans toutes sortes d’aliments et de 

boissons, environ quatre-vingts sont actuellement recensés, que l’on peut classer en deux 

groupes : les antioxydants (noms de code compris entre E300 et E399), qui, comme leur nom 

l’indique, limitent l’oxydation des aliments, et les non-antioxydants (noms de code compris 

entre E200 et E299), qui visent à limiter le développement microbien. En définitive, l’objectif 

est le même : allonger la durée de vie ou conserver le goût, la couleur ou l’odeur des produits. 

Consommation chronique 
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S’ils ont été autorisés en Europe, c’est parce que des études in vitro ou in vivo chez l’animal 

ne montraient pas d’atteinte sur le matériel génétique des cellules aux doses utilisées. « Mais 

il n’y avait encore aucune étude sur d’éventuels effets chroniques à long terme », pointe 

Mathilde Touvier, directrice de recherche à l’Institut national de la santé et de la recherche 

médicale (Inserm) et coordinatrice de ces travaux. Alors même que des publications 

remontant à 2010 mettaient déjà en évidence des effets métaboliques de certains 

conservateurs, perturbant notamment la sécrétion d’insuline et le microbiote. 

Cette fois, une équipe d’une vingtaine de chercheuses et chercheurs s’est penchée sur l’impact 

d’une consommation chronique durant plusieurs années de conservateurs sur deux types de 

maladie : le diabète de type 2 et les cancers. 

Statistiquement, les personnes les plus exposées à ces produits sont plus jeunes, font moins de 

sport et sont plus souvent fumeuses que les autres. 

Pour ce faire, ils se sont appuyés sur la cohorte française NutriNet Santé, qui regroupe 

aujourd’hui plus de 182 000 volontaires. Ces « nutrinautes » doivent renseigner sur au moins 

deux périodes de vingt-quatre heures le détail de toutes leurs consommations alimentaires, 

incluant les quantités, les noms et, le cas échéant, les marques des produits consommés. Et 

chaque année, ils et elles doivent répondre à un questionnaire relatif à leur mode de vie, leur 

niveau d’activité physique, leur santé, etc. 

Première leçon : quasiment l’ensemble des participant·es a été exposé à au moins un 

conservateur. En revanche, les niveaux d’exposition variaient beaucoup, si bien que trois 

groupes ont été constitués, du très faible au grand consommateur. 

Autre découverte : sur les quatre-vingts conservateurs recensés, seuls dix-sept étaient 

consommés par au moins 10 % des volontaires. Les études se sont donc focalisées sur ce 

groupe plus restreint d’agents chimiques. 

Cancers du sein et de la prostate 

Statistiquement, les personnes les plus exposées à ces produits sont plus jeunes, font moins de 

sport et sont plus souvent fumeuses que les autres. Elles consomment aussi plus de sucre et 

plus de viande. En revanche, elles boivent moins d’alcool et ont moins d’antécédents 

familiaux de maladies, du fait de leur âge notamment. Autant de facteurs qui peuvent 

influencer la survenue de maladies mais qui, précise Mathilde Touvier, « ont été pris en 

compte dans [les] études statistiques » : « Nous avons ajusté nos analyses pour corriger ces 

biais. » 

En moyenne, les participant·es ont été suivi·es entre sept et huit ans, entre 2009 et 2023. 

Durant ce laps de temps, 4 226 d’entre eux et elles ont reçu un diagnostic de cancer 

(essentiellement cancers du sein et de la prostate), tandis que 1 131 nouveaux cas de diabète 

de type 2 ont été identifiés. Le résultat évidemment le plus marquant, c’est que dans les deux 

cas, des associations significatives ont été trouvées entre la consommation de conservateurs et 

le risque de survenue de ces maladies. 

Ces nouvelles données s’ajoutent à d’autres en faveur d’une réévaluation des réglementations 

[…] afin d’améliorer la protection des consommateurs. 
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Dans le détail, on s’aperçoit qu’il s’agit le plus souvent des conservateurs non antioxydants. 

Ainsi, les sorbates, en particulier le sorbate de potassium, étaient associés à une augmentation 

de 14 % du risque global de cancer et à une augmentation de 26 % du risque de cancer du sein 

chez le groupe le plus exposé par rapport au moins exposé. De même, les acétates étaient 

associés à une augmentation de 15 % du risque de cancer en général et de 25 % du risque de 

cancer du sein en particulier. 

En ce qui concerne le diabète de type 2, sur les dix-sept conservateurs étudiés, douze d’entre 

eux montrent une corrélation statistiquement significative avec la survenue de cette maladie. 

Les conservateurs non antioxydants étaient associés en moyenne à une augmentation de 

risque de 49 % et les antioxydants de 40 %, comparativement aux plus faibles niveaux de 

consommation. 

« Ces chiffres sont encore à prendre avec des pincettes, d’autres études doivent les 

consolider. Mais ce qu’on peut dire avec fermeté, c’est qu’il y a des associations 

significatives entre l’exposition à certains conservateurs et le risque de cancer et de diabète 

de type 2 », insiste Mathilde Touvier. 

À lire aussi 

Aliments ultratransformés : « la désinformation et la stratégie du doute » des lobbys de 

l’agroalimentaire  
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Certaines de ces associations suivent des effets linéaires : plus on est exposé, plus on a de 

risque. Alors que d’autres non. « Cela pourrait s’expliquer par des effets plateaux », 

soulignent les chercheurs et chercheuses dans leur article : l’incidence augmente avec 

l’exposition jusqu’à un certain seuil à partir duquel, même si l’apport augmente, l’incidence 

ne varie plus. 

« Ces nouvelles données s’ajoutent à d’autres en faveur d’une réévaluation des 

réglementations régissant l’utilisation générale des additifs par l’industrie alimentaire afin 

d’améliorer la protection des consommateurs », rappelle Anaïs Hasenböhler, doctorante au 

sein de l’équipe de recherche en épidémiologie nutritionnelle (Eren) à l’Inserm, qui a réalisé 

ces études. 

En attendant ces hypothétiques réévaluations, une des manières de réduire son exposition 

consiste à privilégier les aliments pas ou peu transformés. En effet, les aliments dits 

ultratransformés représentaient ici 35 % des apports de conservateurs. 

Les scientifiques soulignent toutefois que ce genre de recommandation individuelle ne peut 

être suffisant : « Des actions politiques doivent être mises en œuvre en parallèle pour 

transformer en profondeur la chaîne alimentaire et réduire l’exposition. » 
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